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Brises do miai au bord du Saguenay.

'luti tolit aiial ilt-àue

Quel bon soleil !-Ie insloiialre
Ket A6i. tous il unpijler
Il a roferîmé son bréiieaire,
sa lèvre a cessé de lprier

811 lè.vre Roiulemehnt .son lune
I enit sOeur Dieu dans les liurs,
Dlans lus pré$ qeite, ie çîeîîX le flAini' 0
Mais dansLoi mil, î*olirîuoi dos pleure

Ah 1 c'-st qul'ai% fondt de sh lentrilie,
E~t dis n@ son Crieur lacfrîiotal,
Ileaalie une clausel divie.
L eîi Jo dun u sa nattal 1-

Passe% daine mes cheveuix, ftar nun-r frot, sti mu, Aoi.
Meosoâgero dii pîasé. triste' miais dloux reîîiirs 1
Fui8t, passez IolgieiIî, star muonl front. surl tu'f il,
chaudes bries1 de allait. i1uVeluiaule lin pulr dil 1111
Fait di' jeunesu parrinas et d ieU e,,,.ie4,it

Comme Ils mn, font rêveor oncoro.
Ce% Te 11St tièdes et îîritnnilers
Qîr*uua soleil -le mal lait écloro
A% ec Iles lcirs de oui iruunî-eis 1

Ne.* lanq quelqueo vallon e.eilvage,
ka l sur la iî,îeuel raiop.
lils i'arrlîent uaiî.i ce lo)Ca<i

1l4 murmurent à mon oreille
lDe citera et loulioLueuir
Illier il l'ei.it i, vermille,.
-Jeunesle ebai§,5.u9l llaîirs

Pré, vert-ail noais cieiloni l'n'ellle à peine &î hue:
Fir le cûtoau connu îîoaiiiers clari-ýa de ftsîra
liélango virginal do vert, dle îlati', derose,
lNt que la tiède aurore humectait de ses pleurs.
Nids touichiants, que l'a,ieeaii, veuf cocue Je fall.
Sotte nos yeux brin à Lrin trivaait dans la cliarîîifiio
Doe tout ce vieux paesus vuS tue p.arlez vraimîent,
Jenaloil brises de muaI quo j'écoute en hlelîrant !
Vous murmurez deux enoit. I enfance," et la i luîln -t
L'enfance -~ 'ýg où le cSeur lai encor mi légor, 1 ro'
Mais qui, magré nos vuiin, fuît sans roi,,, au arrière~
La chaumièêre 1-lieu salint qu'habite un traaager.
Mal. donit le slouoir muil le enîcor ma îiaiîiîère
De cet cbiosoâ queJauiue, là ui, Tuails ie paril,
Jeuneu brises de mai, brisesl mystérieuses,
Brlesn lti. à la fois plaintives et J03euesi,
-SaIntoë brise& du cie lt-.brieesl qui star ceq préq,
-Dana l'Oexil commne nioi,-Ju et nuit foldtrez!

Pacsez dans tues chefveux, sue icon front sur mon alie
Messageral du lisait., tristes alila i li x zI.Iîiîil 1
l'Aase, liassez 1.i.gteiîàia pue nîn-I frý,it, ilîr talon finr,
Chaudes brises de mal 1u'eni*isnie lin leur dictaiîîo

i.tJe jesaafuai ut Je ie,.x oc.

-Aucîl touchante et moins futile.
Une auire voix limra des i-etix
C'était la voix de I'Easlilo
Qui disait au prêtre pieux.

"1Quand on a le ciel pnur Pai rie,
l"iiim (anite le genre hqluîuîý,
itA triatteie (et unis folie,

Lt lute larme tomibe eni vain.

Non 1quiconque on iole allétresu
-Ne peut mu( 1 ItLîe en tuýt tii,
Ce .î~r làJO le ciinPAsc.

t e 1 ritre "a i. dagne dle ji-le

Le cSeur plein d une joie atiîlre,
L.es yêît aur le ciel éulé
Le prétre ilers non liresbtiylro
Rietouresa calmno et rotes,lé

Tvrra»s .Don-Sotivenir, AI'ou.u'lag titu;'.uAo, leire
$t.l'nlgenco. .1875

Lettres d'un Chartreux. J'ai vil, mlais pas avec cette satisfac-
tion que .ie i'iniaginaih goûter il y il

Paris, là décemnbre 1875. quelques aunées, ces édifices tant v'antés,
A soi) frèsre. ces jardlins sti célèbres, ces objets de cii-

riosité si recherchés, ces musées si con-
Stai crux ditr,îit i i1's nus. J'ai parcouru l'inmmense palais dci

Mon bien citer Erî,este Tuileries (dont n'approelîe pas Buckziîg-
lîam) exi partie (détruit grâtce aut p&-

La surprise, je île pr6sumiie, sera le trole (les comumunards ; j'ai visité le
premnier sentiment que tii éprouiveras A Louvre dont l'extérieur est plus riuliel
l'ouverture (le ce pli ; tii seras étonné (le que celui (les Tuileries :l'architecture
ce que je puisse, à pareil date, t'adrîesser et la sculpture y sont beancoup plus re-
quelques mots (le la Capitale. Mastu inarquables. Aut musée dls antiques,
le sais, Il l'homuîxe propose et Dieu dlis- toujours ait Lotuuv îe, après avoir adinité
pose." C'est ue parole bien p>rofonîde les clierï-dI'çoeuvre (le Ralphxaël, Rubenq,
et bicen vraie que destinait Fénélon à Salvator Rosa, etc. , je me suis arrWt
l' enseig nment de toits ; laquelle seîî avec couplaia lice <levaut le lanmeux nia-
tence je lui emprunte aujour'd'hîui, parce- nuscrit que vienît d'acquérir le nlLiCGe.
qu'elle tîWest (l'une évidenîce et d'unîe C'est u stèle d'unî ancien roi de Pales-
application palpables. tine poursuivi et chacsé«par les Israëlites

Quand en effet je vous quittai pour dont il raconte les comibats. C'e-,t une»
l)rendlre la route de la Grande-Char- nouvelle preuve emi faveur de la véracité
treuse, j'eus la présolnl)tion, tu te le rap- dlu récit biblique, et devanmt laquelle se
pelles, de me tracer nui itinéraire. Dans sont tuîs touts les4 journaux impies malgréè
tua suffisance, j'avais ar'rêté qne.je pas- la joie, publiquement mianifestée, <le
serais par tel endroit, que j'y séjouîrne- quelque., feuilles e.itlîoliqieýs. On y (lis-
rais tel nombre (le jourc, puis que je toit tingue parfaitement les caractères, mal-
chierais, à telle date, nia dernière habita- hxeureusemnent illisibles pour tit bienu
tdon. grand inmbre.

Mais j'avais compté sans la volonté titi J'ai vu l'antique itathédrale (le Paris
bon Dietu, dont les pr(jets lie s'accor- je nl'1ai îas trouvé ce que j e mi'attenidai!s
datient pas avec les mniens. Il a vý1oulu, à voir ; j'1ai vi:Dté l' égýl e de la Madc-
dans son infinie iiisércre que mon leine, exçcssveiîieît rildn 'nè
chemin int semné (le quelquesi petites rieur anunonce plutôt u théà-tre, la cé-
contrariétés ; je l'en reniercie et plaise 1 lèbre chapielle de N. D. de la Délivrance,
aut ciel que j'en nie profité suivant les' l'église de la Nativité, l'église des Jé-
vues de ce bont Père. suites, etc. Ajoute enicore les Invalides

Et voilà pourquoi je suis enîcore à avec leur dne et le tombeau <de Napo-
Paris, après onze jours d'attente ; mnai.q, léon lier, les boulevards> les places pui-
au moinsje te puis assurer e1~je suis à la* bliques, les édifices publics, v. g., l'Ins-
veille de mon départ... M 'ournées, titut (le France, le Collège de France,

après tout, se sont écoulées avec assez de le Panthéon, l'ex positition desi beaux-
rapidlité. Après mes devoirs renxdus Ù arts, le Palais de l'industrie, la colonne
Dieu je visitais un peu l'immense cap-11- Vendôme encore p)rivée de sa statue, le
tale, où il m'eût été facile dle m'égarer Palais de justice, le.s dlivers muinistères,
plus souvent, si je n'avais eu parfos' les ruines (le l'Hôtel (le Ville, etc., etc...
d'aisnablcs guides pour me conduire. J'allais oublier une vibite à la tombe

Paris doit être nue des plus belles des miartyrs <le la Commune, dont il
villes de l'univers :c'est une cité très- reste encore bien des traces. Malgré ces
étendue où l'on nie voit pas cette tuifor- dféetscuss(at aii etri

mitéquel'onreiarqu à on e A encore une multitude d'objets à voir;
places publiques, les boulevards, vus j'ey renonce assez volontiers.
dans la saison de l'été doivent p)résen ter1 Je quitterai Paris demain matin, en
l'aspect le plus charmant. Cette double route pour Lyoni, et de la je devrai nie
haie d'arbres peut p)roduire l'illusion delrend re à la Grande-Chartreuse. Dans
la campagne. Ce n'est pas la ville niar- quelques jours donc, bien citer Ernest,
Chaude comme Londres ; c'est nuie cité, je dirai adieu au inonde pour mn'enseve-
(le promeneurs, <le rentiers. lir à jamais dans la solitude. ['lus que


